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  Chapitre 1

  
  




La bête s’éveillait à chaque fois que du sang touchait l’air.

Mara Ellison sentit le corps bouger avant même de le voir.

Une douce sensation de faim lui parcourut les côtes, lente et agréable, comme si quelque chose en elle s’était réveillé. La ruelle devant elle était étroite, baignée de clair de lune et d’eau de pluie, cernée de murs de briques noircis par des années de fumée. Un unique lampadaire vacillait à son entrée, bourdonnant comme un insecte pris au piège derrière une vitre.

Blackwater City n’a jamais vraiment dormi. Elle pourrissait éveillée.

Même à minuit, on entendait des bruits. Un train qui grinçait sur le pont est. Des sirènes à quelques rues de là. Un ivrogne qui riait aux éclats devant un bar fermé. L’eau qui ruisselait dans les caniveaux encombrés de feuilles et de cendres de cigarettes.

Puis on entendit un bruit humide.

Pas un cri. Pas encore.

Mara s’arrêta sous le lampadaire et resserra sa prise sur le couteau dissimulé dans la manche de son manteau.

La bête se pressait contre sa peau.

Là.

Le mot n’a pas été prononcé, mais elle l’a senti. Une pulsation dans le sang. Un ordre déguisé en instinct.

Mara ferma les yeux pendant une demi-seconde.

« Non », murmura-t-elle.

La chose à l’intérieur d’elle détestait ce mot.

Ses doigts se crispèrent. Son pouls ralentit. Sept années de brutalité lui avaient appris que la panique l’alimentait plus vite que le sang. La peur était une porte. La rage, un festin. La violence, la clé qu’elle suppliait sans cesse de tourner.

Mara inspira donc une fois, profondément et bruyamment, laissant l’air froid lui piquer la gorge. Elle ouvrit les yeux et s’engagea dans la ruelle.

L’odeur m’a frappée en premier.

Fer. Pluie. Ordures. Quelque chose de vieux et d’amer, comme de la viande laissée trop longtemps dans une pièce fermée à clé.

Un homme gisait près des poubelles renversées, une main pressée contre son ventre, l’autre griffant faiblement le sol. Son manteau gris était déchiré de l’épaule à la hanche. Le sang imbibait sa chemise et formait une flaque sous lui dans les fissures du trottoir.

Au-dessus de lui se trouvait la chose qui l’avait ouvert.

Il avait la forme d’un homme comme un cadavre portait un costume.

Ses membres étaient trop longs. Ses articulations étaient trop raides. Son dos était courbé comme si ses os avaient été tordus et mal positionnés. Sa peau, d’un gris translucide, était tendue à l’extrême, épousant des angles qui n’avaient rien à faire sous une chair humaine. À la place d’une bouche, il y avait une fente verticale garnie de fines dents noires.

Elle tourna la tête vers Mara.

La bête qui sommeillait en elle ronronnait.

L’estomac de Mara se serra.

«Éloigne-toi de lui», dit-elle.

La créature sourit sans lèvres.

L’homme blessé émit un son. Pas des mots. Juste un souffle rauque.

Mara a bougé avant la chose d’ombre.

Sa lame se glissa dans sa paume, chaude au contact de sa peau. Elle traversa la ruelle rapidement, ses bottes éclaboussant l’eau sale. La créature bondit sur elle en poussant un cri strident qui déchira l’air comme du métal frottant contre un os.

Mara esquiva le premier coup. Des griffes lacérèrent la brique près de son visage, projetant des étincelles. Elle leva son couteau, visant sous les côtes.

La lame est entrée.

Un liquide noir, brûlant comme la fièvre, lui coula sur les doigts.

La créature ne tomba pas.

Il a ri.

Le son s’est logé entre les dents de Mara.

Sa malédiction fut exaucée.

Une chaleur intense lui monta sous le sternum. Sa vision s’aiguisa. La ruelle s’illumina, chaque détail d’une clarté cruelle. La brique ébréchée. La pluie qui frémissait sur les plaques de métal. Le pouls palpitant dans la gorge de l’homme blessé. Le mouvement ondulatoire sous la peau de la créature.

Pas un seul monstre.

Beaucoup.

Des ombres nageaient à l’intérieur de son corps comme des anguilles sous la glace.

Mara se dégagea d’un geste brusque, mais la créature attrapa son manteau et la projeta contre le mur. Une douleur fulgurante lui traversa le crâne. Le couteau lui échappa des mains et siffla sur le trottoir.

La bête se dressa avec plus de force.

Laissez-moi.

« Non », murmura Mara d’une voix rauque.

La créature ouvrit sa gueule fendue. Une seconde mâchoire se déploya à l’intérieur de la première.

Mara plaqua son avant-bras sous sa gorge avant qu’il ne puisse la mordre au visage. Ses dents raclèrent sa manche, lacérant le cuir, le tissu, puis la peau. Un flot de sang chaud lui coula le long du bras.

Cela suffisait.

La bête se mit à bondir.

Les os de Mara brûlaient.

Pendant une seconde insoutenable, elle eut l’impression que ses mains ne lui appartenaient plus.

Son bras blessé se dégagea avec une force incroyable. Ses doigts s’enroulèrent autour de la gorge de la créature. La chose se débattait, ses griffes déchirant son manteau, mais Mara serra fort.

Non.

Pas Mara.

L’autre chose.

Celle qui vivait sous son nom.

Un son rauque lui échappa, presque inhumain. Le cou de la créature craqua sous sa poigne. La bête qui sommeillait en elle s’en délecta, décuplant sa puissance et emplissant sa bouche d’un goût de cuivre et de tonnerre.

Casse-le.

Mara a projeté la chose d’ombre contre le mur.

La brique s’est fendue.

Encore.

Le crâne de la créature heurta la pierre avec une telle force que du liquide noir jaillit sur la joue de Mara.

Encore.

Elle a cessé de rire.

Encore.

L’homme à terre la regardait maintenant, les yeux écarquillés de douleur et de terreur.

Ce regard a dissipé la faim.

Mara resta figée, la créature plaquée contre le mur, les doigts enfoncés trop profondément dans sa gorge. Son souffle était court et haletant. Son cœur battait la chamade.

La bête en voulait encore plus.

Elle désirait le craquement. La ruine finale. L’effondrement brutal.

Mara déglutit malgré la tentation.

Pas ce soir.

Elle inspira bruyamment entre ses dents, tendit sa main libre et retira la pointe argentée de sa ceinture.

La créature se tordit de douleur dès qu’elle aperçut le métal.

« Maintenant tu as peur », dit Mara.

Ses yeux noirs se tournèrent vers elle.

La pointe argentée lui transperça la poitrine.

La créature se recroquevilla sur elle-même sans un cri. Un instant, c’était un corps, solide et griffu. L’instant d’après, elle s’effondra en fumée et en cendres, laissant une tache grasse sur le mur et une odeur de cheveux brûlés.

Mara recula.

Ses doigts tremblaient.

Non pas par peur.

De la déception.

Elle se détestait pour ça.

La bête recula de quelques centimètres, se recroquevillant sous ses côtes avec une satisfaction nonchalante. Elle s’était nourrie, mais pas assez. Jamais assez.

Mara essuya le sang noir de sa joue avec le talon de sa main et se tourna vers l’homme blessé.

Il était âgé, peut-être soixante-dix ans, les cheveux argentés plaqués sur le front et un visage trop fin pour cette ruelle. Pas riche, à proprement parler. Plus âgé que riche. Son manteau était en laine sombre, fait main, les boutons gravés de symboles que Mara ne reconnaissait pas.

Il la fixait comme si elle sortait tout droit d’un vieux cauchemar.

« Pouvez-vous vous lever ? » demanda-t-elle.

Ses lèvres ont bougé.

Mara s’accroupit près de lui, examinant la plaie. Profonde. Trop profonde. La créature l’avait ouvert des côtes inférieures jusqu’à l’abdomen. Personne ne survivait aussi longtemps sans aide, et les secours tardaient à arriver.

Elle pressa ses deux mains sur la plaie.

Il siffla en lui saisissant le poignet.

« Facile », dit-elle. « Ce n’est pas moi qui t’ai attaqué. »

Son regard se fixa sur le sien.

« Non », murmura-t-il. « Tu es pire. »

Ces mots auraient dû faire mal.

Ils ne l’ont pas fait.

Mara avait entendu pire de la bouche de mourants.

Elle sortit un morceau de tissu plié de l’intérieur de son manteau et l’appliqua sur la plaie. Le sang l’imbiba presque instantanément.

« Qui êtes-vous ? » demanda-t-elle.

L’homme tenta de rire, mais cela se transforma en toux. Du rouge tachait ses dents.

« Trop tard », dit-il.

“Pour quoi?”

Sa poigne se resserra. Ses doigts étaient froids, mais ils étaient forts. D’une force désespérée.

« Les portes », murmura-t-il. « Les portes s’ouvrent. »

Mara jeta un coup d’œil vers le fond désert de la ruelle.

Aucun bruit de pas. Aucune autre créature. Aucun signe de présence humaine.

« Tu es blessé. Reste immobile. »

Il secoua la tête d’un petit mouvement brusque. « Écoutez-moi. Blackwater n’est plus scellée. Ils ont retrouvé les anciennes routes. »

Mara appuya plus fort sur la plaie. « Qui a ? »

Son regard se porta furtivement derrière elle.

Mara regarda.

Rien.

Pluie seulement. Briques. Déchets. Clair de lune.

Lorsqu’elle se retourna, l’homme fixait son bras.

Au niveau de la morsure.

Le sang coulait le long de son poignet.

Son visage changea.

N’ayez pas peur cette fois.

Reconnaissance.

« Oh », souffla-t-il. « Le sang de la première bête. »

Mara resta immobile.

Les mots s’insinuèrent sous sa peau comme un hameçon.

“Qu’est-ce que vous avez dit?”

Ses doigts s’enfoncèrent dans son poignet. « Qui t’a ligotée ? »

« Personne ne m’a lié. »

“Menteur.”

Mara se pencha plus près. « Que savez-vous de moi ? »

Son regard s’aiguisa, brûlant d’une lueur fiévreuse. « Suffisamment pour savoir que tu aurais dû mourir avant que ça ne se réveille. »

La bête changea de forme.

Le pouls de Mara s’est accéléré.

Sept années de silence se brisèrent dans sa poitrine.

Sept ans se sont écoulés depuis la maison dans les bois. Depuis les cris. Depuis les corps. Depuis qu’elle s’est réveillée pieds nus dans la neige, le sang de sa famille gelé sous ses ongles, sans aucun souvenir de ce qui s’était passé après le premier cri.

Sept années à cacher ce qui était revenu avec elle.

Elle a saisi l’homme par le revers de sa veste.

« Qu’est-il arrivé à ma famille ? »

Sa bouche s’ouvrit.

Un bruit provenait de l’entrée de la ruelle.

Un léger raclement.

Mara se retourna, le couteau déjà à la main.

La rue au-delà de la ruelle restait déserte, mais l’atmosphère avait changé.

La pluie pendait sous la lampe.

Une goutte. Puis une autre. Figées en pleine chute comme des perles de verre.

Les sons de la ville s’estompent.

Pas de train. Pas de sirène. Pas de rires d’ivrognes.

Seul le souffle haletant de l’homme se faisait entendre.

Seul le cœur de Mara.

Seule la bête en elle, soudain éveillée et alerte comme jamais auparavant.

Je n’ai pas faim.

Effrayé.

Mara se leva lentement.

Au fond de la ruelle, les ombres commencèrent à se détacher du mur.

Ne pas bouger.

Peler.

Comme si la brique elle-même avait une peau et que quelque chose derrière elle avait appuyé une main de l’autre côté.

L’homme blessé émit un son étouffé.

« Non », murmura-t-il. « Pas ici. »

Mara recula d’un pas.

L’ombre s’élargit en une fente verticale. Fine au début, pas plus large qu’une entaille au couteau. Puis elle s’élargit. S’assombrit. L’air alentour se tordit, courbant la ruelle en d’étranges angles. Les briques s’étirèrent. Les flaques d’eau tremblèrent. La pointe argentée de la ceinture de Mara lui brûla contre la hanche.

La bête lui griffa les côtes.

Courir.

Mara n’avait jamais entendu un son aussi clair.

Elle aurait dû écouter.

Au lieu de cela, elle tendit de nouveau la main vers le vieil homme.

«Nous devons déménager.»

Sa main attrapa la sienne. Des doigts luisants de sang se refermèrent sur sa paume.

Au moment où son sang a touché la blessure à son poignet, le monde a tremblé.

La puissance a explosé à travers Mara.

Pas de chaleur.

Pas de douleur.

Reconnaissance.

La ruelle disparut sous un flot d’images qui n’étaient pas les siennes.

Une couronne noire enfouie sous les cendres.

Une porte en os.

Des femmes en robes blanches agenouillées autour d’un bassin de pierre rempli de sang.

Un enfant hurle à l’intérieur d’une maison en feu.

Une bête aux yeux d’or enchaînée sous un trône.

Mara haleta et tenta de se dégager, mais le vieil homme s’accrocha de toutes ses forces.

« Scellez-le », supplia-t-il.

« Je ne sais pas comment. »

« Tu as ouvert le sang. »

« Je n’ai rien ouvert. »

« Alors priez pour que ça se ferme avant qu’il ne vous sente. »

La fissure dans le mur s’est élargie.

Quelque chose respirait au-delà.

Le froid s’engouffra dans la ruelle, charriant des odeurs de feuilles mouillées, de vieilles tombes et de terre hivernale. Mara aperçut des arbres à travers la fissure. Non pas les herbes folles qui poussaient entre les pierres de Blackwater, mais d’imposants troncs noirs sous un ciel constellé d’étoiles rouges.

Un monde où la lune était trop basse.

Un monde qui la connaissait.

La bête se pressa contre sa peau de l’intérieur, et pour une fois, Mara ne put dire si elle voulait fuir ou s’agenouiller.

La main du vieil homme glissa de la sienne.

Mara s’est laissée tomber à côté de lui. « Reste avec moi. »

Sa vue baissait déjà.

«Trouve le gardien», murmura-t-il.

« Quel gardien ? »

Ses lèvres bougeaient à peine.

“Credo.”

Puis son corps se relâcha.

Mara le fixa du regard.

“Non.”

Le mot est sorti plat. Inutile.

La couture pulsait.

Une forme se déplaçait parmi les arbres, au-delà.

Mara se leva, tous ses nerfs à vif.

La fissure n’était plus une simple entaille dans le mur. Elle était assez large pour qu’on puisse y passer la main. Assez large pour qu’une petite créature puisse s’en extraire.

Ou quelque chose de grand à regarder dedans.

Mara serra plus fort le couteau.

« Presque », dit-elle.

Il ne s’est rien passé.

Elle déglutit. « Fermé. »

La bête se recroquevilla, silencieuse à présent.

Le monde au-delà de la porte a changé.

Des branches bougeaient malgré l’absence de vent. Des étoiles rouges brillaient entre elles. Quelque chose traînait sur les feuilles mortes.

Mara leva son poignet ensanglanté et se sentit stupide de l’avoir fait, mais le vieil homme avait parlé de sang. Le sang était à l’origine de tout. Le sang pourrait bien y mettre fin.

Elle pressa sa paume contre l’air, près de la fissure.

La puissance répondit.

Elle jaillissait de l’endroit sous ses côtes où vivait la bête, mais ce n’était pas la même faim qu’elle connaissait. Celle-ci était plus ancienne. Plus froide. Elle se répandait dans ses veines comme de l’argent en fusion et aiguisait chaque fragment brisé en elle jusqu’à ce qu’elle se sente ouverte à vif.

La fissure trembla.

Mara serra les dents.

Les lumières de la ruelle ont explosé.

Des éclats de verre pleuvaient autour d’elle.

La porte s’est déchirée plus largement.

Mara poussa un cri strident tandis qu’une puissance jaillissait de sa paume.

Pas de feu.

Pas une ombre.

Lumière rouge sang.

Elle a frappé la fissure et l’a déchirée de haut en bas.

Pendant un bref instant, il n’y avait plus de mur de ruelle.

Seulement l’autre monde.

Une forêt d’arbres noirs se dressait sous un ciel constellé d’étoiles rouges. Des ossements pendaient des branches, retenus par des cordes d’argent. Au loin, des tours s’élevaient d’une falaise, telles des dents acérées. Derrière elles, quelque chose d’immense se mouvait, trop imposant pour être une créature et trop gracieux pour être une tempête.

Mara ne pouvait plus respirer.

La bête qui sommeillait en elle s’est complètement immobilisée.

Puis, surgissant d’entre les arbres, quelque chose apparut.

Il était grand. D’une taille démesurée. Son corps était enveloppé de lanières d’une armure sombre qui semblait avoir poussé plutôt que d’être forgée. Des bois couronnaient sa tête, chaque branche étant ornée de petits os et de rubans pâles. Son visage était dissimulé derrière un masque de corne noire polie.

Mais ses yeux étaient visibles.

Or.

Brûlant.

Fixé sur Mara.

La chose pencha la tête.

La bête qui sommeillait en elle répondit par un son si grave qu’il lui fit trembler les os.

Pas un grognement.

Salutations.

Mara recula en titubant, du sang dégoulinant de son poignet sur le trottoir.

Par-dessus la plaie béante entre les mondes, la créature aux bois de cerf leva une longue main et la pressa contre la barrière invisible.

L’air craqua sous ses doigts.

Et quelque chose la regarda à travers la grille, comme si cela l’avait attendue depuis le début.








  
  
  Chapitre 2

  
  




L’homme est apparu dans le clair de lune fragmenté, une lame à la main et le regard meurtrier.

Mara l’a vu avant de l’entendre.

Un instant, la ruelle s’ouvrit sur un autre monde, les arbres noirs au-delà du portail frissonnant sous des étoiles rouges. La créature aux bois de cerf se tenait de l’autre côté, sa longue main pressée contre la barrière invisible, ses yeux dorés fixés sur elle comme si elle connaissait son nom avant même sa naissance.

L’instant d’après, un éclat argenté traversa la pluie.

Une lame a frappé le portail.

Pas de l’acier. Pas du métal ordinaire. Il a chanté en touchant l’air, une note pure et violente qui a fait reculer la bête en Mara si violemment qu’elle a failli se plier en deux.

La faille entre les mondes se replia vers l’intérieur.

La forêt a disparu.

Les étoiles rouges s’éteignirent.

Les yeux de la créature à bois furent les derniers à disparaître, brûlant à travers la plaie qui se rétrécissait jusqu’à ce que la porte se referme avec un bruit semblable à des os qui se brisent.

Le silence s’abattit sur la ruelle.

Puis la pluie retomba.

Mara, le poignet ensanglanté levé, le souffle coupé, le pouls battant si fort qu’elle pouvait le sentir, se tenait là, immobile. Des éclats de verre scintillaient autour de ses bottes. Le vieil homme gisait mort derrière elle. Le mur de la ruelle était de nouveau intact, à l’exception d’une cicatrice verticale noire, brûlée dans la brique.

L’étranger baissa son épée.

Il était grand, les épaules larges, et immobile d’une manière qui n’appartenait pas aux hommes ordinaires. La pluie ruisselait sur le manteau sombre qui lui descendait presque jusqu’aux genoux, sur le cuir qui croisait sa poitrine, sur sa main pâle qui serrait la poignée de l’épée.

Ses cheveux noirs et mouillés étaient rejetés en arrière, dégageant un visage dur aux traits acérés. Il n’avait l’air ni jeune ni vieux, mais dangereux, à la manière intemporelle des saints et des bourreaux sculptés.

Puis il leva les yeux vers les siens.

Argent.

Ni gris. Ni bleu.

Argenté, brillant et froid comme une lame au clair de lune.

La bête qui sommeillait en Mara s’immobilisa complètement.

L’homme regarda son poignet ensanglanté. Puis le cadavre. Puis la cicatrice sur le mur.

Lorsque son regard se posa de nouveau sur son visage, quelque chose s’y était durci, scellant tout jugement.

« Éloignez-vous du cadavre », dit-il.

Sa voix était douce.

Cela a empiré les choses.

Les doigts de Mara se crispèrent sur son couteau. « À toi de commencer. »

Ses yeux se plissèrent légèrement. « Vous avez ouvert une porte. »

« Je ne sais pas ce que j’ai ouvert. »

« Tu as ouvert une porte », répéta-t-il, comme si l’ignorance ne l’intéressait pas. « Et quelque chose de l’ancien royaume a regardé à travers. »

Ces mots la glaçaient plus que la pluie.

Mara changea de position, gardant le mort derrière elle et l’étranger devant. « Qui êtes-vous ? »

Il ne répondit pas immédiatement. Son regard la parcourut avec une précision maîtrisée, sans s’attarder, sans admirer, mais en l’évaluant. Blessure. Arme. Sang. Respiration. Menace.

Mara était la cible des regards d’hommes qui voulaient lui faire du mal.

C’était différent.

Cet homme avait déjà décidé qu’il le pouvait.

« Vous avez été mordu », dit-il.

Elle baissa les yeux malgré elle.

Les dents de la créature de l’ombre avaient déchiré sa manche et laissé une marque irrégulière sur son avant-bras. Le sang coulait jusqu’à son poignet et dégoulinait du bout de ses doigts. La douleur aurait dû être plus vive. Elle ne l’était pas.

La bête en avait consumé le plus gros.

L’homme l’a remarqué aussi.

Sa mâchoire se crispa.

«Montre-moi ton bras.»

Mara faillit rire. Le rire était déplacé, trop sec, presque empreint de peur. « Tu as une épée pointée sur moi dans une ruelle, un cadavre à mes pieds. Il va falloir faire mieux que ça. »

«Montre-moi ton bras, ou je te l’enlève.»

La bête s’agita.

Finalement, semblait-il dire.

Mara détestait cette petite sensation de chaleur qui la parcourait. Elle détestait qu’une part d’elle-même, brisée, ait envie qu’il essaie.

Elle leva le couteau.

L’expression de l’homme ne changea pas, mais l’air, lui, changea.

La pression s’intensifia autour de lui. La pluie ruisselait sur ses épaules. La lame d’argent dans sa main s’illumina sur son tranchant, des marques gravées se réveillant sous l’eau. Mara sentit la puissance de l’arme la transpercer jusqu’à la moelle.

Pas une magie comme la sienne.

Plus propre. Plus cruel.

Conçu pour trancher ce qui ne devrait pas saigner.

Les derniers mots du défunt lui traversèrent l’esprit.

Trouvez le gardien.

Credo.

Mara déglutit. « Credo. »

Le regard de l’homme s’aiguisa.

Voilà. Une réaction.

Petit, mais réel.

« Vous le connaissiez ? » demanda-t-elle en désignant le vieil homme d’un signe de tête.

Son regard se porta sur le corps puis revint à elle trop vite. « Qu’est-ce qu’il t’a dit ? »

« Suffisant pour savoir que tu es en retard. »

Sa bouche se durcit.

La bête appréciait cela. Elle aimait la colère qu’il maîtrisait. Elle aimait la façon dont il se retenait par choix, et non par faiblesse.

Mara, non.

Elle recula d’un pas vers l’entrée de la ruelle.

L’homme se déplaçait avec elle, lisse comme une lame effilée.

« Ne courez pas. »

« Cela signifie généralement courir. »

« Cela signifie que je vais te rattraper. »

Une étrange chaleur s’installa au creux de l’estomac de Mara, désagréable et irritante. Elle l’ignora.

« Qu’êtes-vous ? » demanda-t-elle.

« Je suis l’homme qui se tient entre vous et toutes les créatures qui viennent de sentir ce que vous êtes. »

« Qui suis-je ? » Sa poigne se resserra jusqu’à lui faire mal aux doigts. « Tu ne sais rien de moi. »

« J’en sais assez. »

« Non. Vous savez, du sang sur le trottoir et un portail que je n’avais pas l’intention d’ouvrir. »

« Je reconnais la magie bestiale quand elle perce un mur scellé. » Sa voix s’est faite plus grave. « Je connais l’odeur des lignées ancestrales. Je sais que votre espèce aurait dû être réduite en cendres il y a des siècles. »

Votre genre.

Mara sentit que ces mots l’avaient touchée à un point plus profond qu’une simple insulte.

La bête se dressa derrière ses côtes, lentement et avec amertume.

Elle n’appréciait pas d’être considérée comme quelque chose qui aurait dû mourir.

Elle non plus.

« Mon espèce », dit-elle doucement.

L’homme la fixait de ses yeux argentés. « Envoûtée. »

La nouvelle se répandit dans la ruelle.

Mara n’avait aucun souvenir de l’avoir déjà entendu, mais la bête, si. Elle sentit la reconnaissance la parcourir comme des griffes qui la pressaient de l’intérieur.

Lié à la bête.

Ce nom a ouvert quelque chose.

Un éclair.

Des robes blanches. Du sang dans un bol. Sa mère hurle son nom. Une main sur la bouche de Mara. Des yeux dorés dans la fumée.

Mara tituba.

L’homme l’a vu.

En un souffle, il était plus près.

Trop près.

Sa lame était pointée vers le bas, non pas vers sa gorge, mais prête à frapper. De l’autre main, il glissa une chaîne dans son manteau et en sortit un morceau de chaîne dont l’argent terne luisait sous la pluie.

La peau de Mara se hérissa.

« Posez le couteau », dit-il.

Elle regarda la chaîne. « Non. »

« Mara Ellison. »

Son sang se glaça.

Il connaissait son nom.

La bête qui sommeillait en elle s’éveilla avec une telle violence que sa vision devint ténue. La ruelle sembla se déformer autour de lui. Elle perçut les battements de son cœur, réguliers et profonds. Son odeur perça la pluie et le sang, le fer, la fumée, le cèdre d’hiver et une vieille douleur enfouie sous la discipline.

« Comment connaissez-vous mon nom ? » demanda-t-elle.

Sa main se serra sur la chaîne. « Tu es enseveli sous de vieux documents depuis sept ans. »

“Enterré?”

«Présumé mort.»

Un rire sec lui échappa. « Décevant pour vous, alors. »

« Plus que vous ne le pensez. »

Il a bougé.

Mara aperçut à peine la chaîne avant qu’elle ne s’abatte sur son poignet. Elle recula d’un bond, mais un anneau d’argent effleura sa peau.

Une douleur fulgurante lui parcourut le bras.

Ni coupure, ni brûlure.

Pire.

La chaîne ne touchait pas seulement la chair. Elle s’accrochait à la malédiction elle-même.

La bête hurla.

Mara hurla en même temps.

Elle frappa avec le couteau. L’homme esquiva si vite que la lame ne fit qu’entailler son manteau. Sa main se referma sur son poignet, ferme et inflexible, et la chaîne en argent s’enroula une fois autour de son avant-bras.

Le monde vira au rouge.

Mara lui enfonça le genou dans le ventre.

Il grogna, mais ne la relâcha pas.

Elle frappa de nouveau, cette fois avec son front. Une douleur fulgurante lui traversa le crâne lorsqu’elle heurta sa pommette. Sa prise se relâcha une fraction de seconde.

Une demi-seconde a suffi.

Mara se libéra d’un coup, sa peau se déchirant sous la chaîne. Elle lui asséna un coup d’épaule à la poitrine et le repoussa contre le mur.

Il n’est pas tombé.

Bien sûr que non.

Sa main se posa sur sa gorge, sans serrer, juste en la maintenant fermement. Maîtrise sans panique. Menace sans effort. Ses yeux argentés étaient rivés sur les siens à quelques centimètres.

« Arrêtez », dit-il.

Mara pouvait sentir sa force. Pas seulement des muscles. De l’autorité. Une loi ancestrale incarnée.

Cela aurait dû la terrifier.

Oui.

Mais sous cette peur, la bête frissonnait d’intérêt.

L’homme l’a remarqué.

Son regard se posa sur sa bouche une fraction de seconde, sans douceur ni tendresse, mais avec une conscience aiguë. L’atmosphère entre eux se chargea à nouveau, devenant tendue comme un fil.

Puis son regard s’est durci, comme s’il s’était puni pour l’avoir remarqué.

« Vous n’avez pas le contrôle », a-t-il dit.

Mara sourit, du sang sur les dents. « Toi non plus. »

Elle lui enfonça le couteau dans le flanc.

Pas profond. Pas assez pour tuer.

Assez.

Il siffla et relâcha son emprise. Mara se tordit, arracha la chaîne de son bras et plaqua sa main ensanglantée contre sa poitrine.

La bête répondit.

La puissance jaillit de sa paume.

L’homme fut projeté en arrière sous la pluie et heurta le mur opposé avec une telle violence qu’il fissura des briques.

Mara trébucha, horrifiée.

Elle n’avait pas l’intention de faire cela.

La bête l’avait fait.

La douleur la transperçait, sauvage et intense, la chaîne s’abattant sur ses os.

Tuez-le.

« Non », haleta-t-elle.

L’homme se redressa.

Son manteau était déchiré. Du sang avait noirci sa chemise sous les côtes, là où le couteau l’avait transpercé. Mais il restait là, animé de la fureur contenue de celui qui avait survécu à bien pire et qui n’avait rien oublié.

Mara recula vers l’entrée de la ruelle.

Il leva son épée.

Les marquages le long de la lame sont devenus blancs.

« Mara Ellison », dit-il, et sa voix résonna alors d’une telle force qu’elle fit trembler la pluie. « Par l’injonction de la Porte Cendrée, par le dernier serment prêté sous le Premier Sceau, tu viendras avec moi. »

La bête grondait sous sa peau.

Mara regarda le vieil homme mort. La cicatrice noire sur le mur. La chaîne en argent qui gisait dans l’eau immonde entre eux.

Puis elle regarda Elias Creed.

« Non », dit-elle.

Elle a couru.

La ruelle était floue.

Derrière elle, Elias se déplaça.

Mara l’entendit avant de le voir. Des bottes sur le trottoir. Une épée fendant la pluie. Sa présence derrière elle, telle une lame qu’elle ne pouvait voir.

Elle déboucha sur Bracken Street, où les lumières de la ville projetaient des reflets dorés et rouges sur la chaussée mouillée. Un taxi klaxonna bruyamment tandis qu’elle s’engageait brusquement devant lui. Mara sauta par-dessus le capot, glissa sur la tôle lisse et atterrit lourdement de l’autre côté.

La bête a aidé.

Cela s’avérait toujours utile en cas de danger.

C’était le piège.

Elle courait plus vite que n’importe quelle femme ne le devrait. Elle dépassa des boutiques fermées. Elle longea une rangée d’immeubles aux fenêtres noires. Elle passa devant une église aux portes condamnées et aux gargouilles accroupies sous le toit. Ses poumons la brûlaient, mais ses jambes ne flanchèrent pas.

Elias suivit.

Bien sûr, il l’a suivi.

Mara tourna à gauche dans un passage étroit entre les bâtiments. Un escalier de secours pendait au-dessus d’elle. Elle sauta, s’agrippa à la première barre et se hissa. Une douleur lancinante lui transperça le bras blessé. La chaîne en argent avait laissé une marque noire sur sa peau, un cercle sombre et contusionné qui palpitait au rythme de son cœur.

Elle a quand même grimpé.

En contrebas, Elias entra dans le passage.

Il leva les yeux.

Leurs regards se croisèrent à travers la pluie.

Pendant une seconde impossible, aucun des deux ne bougea.

Mara sentait son attention comme une main autour de sa nuque.

Il n’était pas essoufflé.

Cela l’agaçait.

« Tu ne peux pas échapper à ça », a-t-il crié.

«Regardez-moi.»

Elle grimpa plus haut.

Il rengaina son épée dans son dos et sauta.

Pas à l’échelle.

Au mur.

Sa botte heurta la brique. Sa main s’accrocha à une barre métallique. Il s’éleva avec une grâce brutale, rapide et silencieuse, presque inhumaine à sa manière.

Mara jura et grimpa plus fort.

Elle atteignit le toit et roula sur le gravier. Une douleur fulgurante lui traversa les côtes. La ville s’étendait autour d’elle, ses toits luisants de pluie et ses tours lointaines, le tout argenté sous une lune pleine. Vue d’en haut, Blackwater paraissait presque belle, preuve que la distance pouvait effacer toute illusion.

Mara se releva en hâte et courut.

Le toit s’arrêtait net, laissant un espace trop large pour être confortable.

Elle n’a pas arrêté.

La bête se leva.

Ses pieds heurtèrent le rebord. Elle se lança dans le vide.

Pendant un instant, il n’y eut rien sous elle que la ruelle et la pluie.

Elle heurta ensuite le toit suivant, fit un tonneau et s’écrasa contre une grille d’aération rouillée. Une douleur fulgurante et viscérale la saisit.

Derrière elle, Elias atterrit plus discrètement.

Mara se redressa en force, la colère perçant l’épuisement.

« Vous poursuivez toujours les femmes blessées sur les toits ? » cria-t-elle.

« Seuls ceux qui ouvrent des portes interdites et me poignardent. »

« Tu as menacé de me couper le bras. »

« Vous avez de la chance que j’aie commencé là. »

Cela n’aurait pas dû lui donner envie de rire.

Et c’est ce qui arriva, et le rire presque étouffé l’effraya davantage que sa lame.

Mara se retourna et se remit à courir.

Ce toit était surmonté d’une vieille serre, construite près de son extrémité ; ses vitres étaient fissurées et embuées. Elle ouvrit brusquement la porte, éparpillant plantes mortes et terre sèche. L’air à l’intérieur sentait le moisi et les vieilles racines.

Elias entra après elle.

Pas de précipitation.

Aucun mouvement inutile.

Il emplit l’espace étroit d’une froide détermination.

Mara a saisi une tige métallique cassée sur une table de travail.

« Vous ne voulez pas que je reste en vie », dit-elle.

«Je veux que vous soyez contenus.»

« C’est la même chose avec de meilleures manières. »

«Vous n’avez aucune idée de ce que vous transportez.»

« Je porte une malédiction. »

« Tu portes une guerre. »

Ces mots l’ont frappée si fort qu’elle s’est arrêtée net.

Elias a vu l’opportunité et l’a saisie.

La chaîne en argent se referma brusquement vers elle.

Mara se baissa. La chaîne brisa une vitre derrière elle. La pluie s’engouffra par le toit éventré.

Elle fit tournoyer la canne. Elias la rattrapa d’une main. Le choc aurait dû lui briser les doigts. Il ne broncha pas.

Mara le lâcha, s’avança vers lui et lui enfonça le coude dans la gorge.

Il para. Elle frappa de nouveau. Il lui attrapa le poignet. Elle se débattit, mais il était prêt cette fois. Sa main se referma sur la marque noire laissée par la chaîne en argent.

Douleur brûlante.

Mara eut un hoquet de surprise.

Son visage était de nouveau tout près. Trop près. La pluie lui collait aux cils. Le sang de sa blessure au couteau tachait sa chemise. Il sentait le métal rouillé et la vieille fumée.

« Vous épuisez la ville en énergie », dit-il d’une voix basse et furieuse. « Tout ce qui a faim dans les environs en subira les conséquences. »

« Alors arrête de me toucher. »

« J’essaie de te maintenir en vie. »

« Non », murmura-t-elle. « Tu essaies de décider si je mérite d’être tuée. »

Quelque chose a changé dans ses yeux.

Pas de culpabilité.

Pas la douceur.

Une forme de reconnaissance, peut-être. La terrible.

« À chaque fois que tu m’affrontes, tu rends cette décision plus difficile », a-t-il déclaré.

La bête se pressa contre la peau de Mara, attirée par sa voix, sa colère, sa retenue.

Elle voulait son sang.

Il voulait ses mains.

Mara détestait tout cela.

Elle lui donna un coup de botte dans le genou. Il lâcha prise. Elle pivota, saisit une poignée de terre morte dans la jardinière à côté d’elle et la lui jeta au visage.

Il se tourna juste assez pour éviter d’être aveuglé.

Mais pas suffisamment pour la voir ramasser l’éclat de verre brisé sur la table.

Elle le fit glisser sur sa propre paume.

Le sang afflua, vif et brûlant.

Élias se figea.

« Mara », dit-il, et pour la première fois, son nom sonna comme un avertissement plutôt que comme une accusation.

Elle ne savait pas ce qu’elle faisait.

Cela n’avait jamais mis fin à la malédiction auparavant.

Elle pressa sa paume ensanglantée contre le sol de la serre et pensa à la grille.

Ne s’ouvre pas.

Pas la forêt.

Pas le truc avec des bois.

Tout près.

La bête se jeta sur cette pensée.

Le courant électrique a traversé le plancher.

La serre gémissait.

Elias jura et tendit la main vers elle.

Trop tard.

Les planches sous Mara s’ouvrirent en une lumière rouge.

Pas une vraie porte, pas comme la ruelle. Plus petite. Délabrée. Violente. Une plaie béante dans un espace pas plus large qu’une porte, laissant entrevoir l’obscurité et l’eau en contrebas.

Mara a échoué.

Le froid l’engloutit.

Elle a percuté le canal sous le vieux quartier des moulins avec une telle violence qu’elle a vidé ses poumons.

L’eau lui recouvrit la tête.

Pendant une seconde terrifiante, la bête qui sommeillait en elle paniqua. Non pas par rage, mais par souvenirs.

Eaux profondes. Chaînes. Des mains la forçant à couler. Quelqu’un chante au-dessus d’elle.

Mara donna un coup de pied vers le haut, les poumons en feu.

Elle émergea sous une arche de pierre, haletante. La pluie battait le canal. Au-dessus d’elle, le toit de la serre rougeoya un instant avant que la lumière ne s’éteigne.

Elias apparut au bord brisé, très haut dans le vide.

Même de cette distance, elle sentait son regard.

Mara n’a pas attendu.

Elle se laissa emporter par le courant dans l’obscurité.

Quand Elias Creed atteignit le canal, elle avait disparu.

Il se tenait sous l’arche, la pluie ruisselant sur son visage et le sang imbibant son flanc.

L’eau en contrebas ne transportait aucun corps.

Aucun mouvement.

Seul subsiste le parfum déclinant de la magie bestiale, âcre et ancestral, accroché à la pierre comme du vin renversé.

Elias appuya une main sur la plaie à ses côtes. Elle était superficielle. Douloureuse. Plus une insulte qu’une blessure.

Elle avait néanmoins réussi à porter le coup décisif.

C’était important.

La plupart de ces êtres bestiaux succombaient à la faim dès les premiers signes de violence. Ils déchiraient, se nourrissaient, s’épuisaient, laissant derrière eux un cortège de cadavres que des hommes comme lui devaient nettoyer du monde.

Mara Ellison avait retenu la sienne.

À peine.

Mais ce n’était pas rien.

Il regarda la marque noire brûlée sur le mur du canal, là où sa fuite avait déchiré les anciennes limites de la propriété.

Impossible.

La magie bestiale non maîtrisée ne devrait pas ouvrir de passage sur commande. Elle ne devrait pas répondre à la pensée. Elle ne devrait pas reconnaître les portes plus anciennes que la cité elle-même.

Et pourtant, elle l’avait fait, en sang, effrayée, furieuse et à moitié enchaînée.

Elias essuya la pluie de sa mâchoire et regarda vers le cours d’eau sombre où elle avait disparu.

Elle n’était pas simplement maudite.

C’était une brèche revêtue de peau humaine.

Si un tribunal incompétent la trouvait, il l’éventrerait pour exploiter le pouvoir qui coule dans ses veines.

Si les vieilles choses la trouvaient en premier, elles s’agenouilleraient.

Et si elle perdait le contrôle, Blackwater deviendrait une porte derrière laquelle se cacheraient des millions de corps.

Il aurait dû la tuer dans la ruelle.

L’idée est venue naturellement. Réfléchie. Sensée.

Ça n’a pas été bien accueilli.

Elias baissa les yeux sur sa main.

Une tache de son sang marquait sa paume, là où il lui avait saisi le poignet. Elle scintillait faiblement sous la pluie, rouge teintée d’or.

Il serra le poing autour.

Quelque part sous la ville, Mara Ellison courait.

Blessé. Effrayé. En colère.

Vivant.

Il se disait que son intérêt était un devoir.

Il se disait que la chaleur qui le parcourait encore sous la peau était due à la magie qu’elle lui avait lancée.

Il s’est raconté beaucoup de mensonges utiles.

Il sortit alors de sa poche un petit jeton noir. Fait d’os, lisse et ovale, il était gravé du symbole d’un frêne fendu par une lame. Il appuya son pouce dessus jusqu’à ce que la marque s’imprime sur sa peau.

Le jeton s’est réchauffé.

Une voix de femme répondit au loin, ténue comme de la fumée.

“Credo.”

« Nous avons une brèche », a déclaré Elias.

“Emplacement?”

« Blackwater. Quartier est inférieur. »

Une pause.

Puis, plus froid, « Pourquoi ? »

Elias regarda en direction du canal.

« Mara Ellison est vivante. »

Silence.

Assez longtemps pour devenir dangereux.

Lorsque la femme reprit la parole, toute chaleur avait disparu.

“Confirmer.”

« Je l’ai vue. Enchaînée à la bête. Plus forte que ce que les records prétendaient. »

« La jeune Ellison est décédée il y a sept ans. »

« Non », dit Elias. « Elle a survécu. »

Une autre voix se fit entendre, plus âgée et masculine, teintée d’incrédulité. « Si elle a refait surface, la Cour Cendrée doit en être informée. »

La mâchoire d’Elias se crispa. « Pas encore. »

“Credo.”

« Si le tribunal l’apprend avant que je ne l’aie appréhendée, la moitié enverra des chasseurs et l’autre moitié des couteaux. Elle a ouvert une brèche ce soir. Une véritable brèche. Quelque chose l’a vue la franchir. »

Le jeton se tut à nouveau.

Cette fois, Elias pouvait sentir la peur se propager à travers la connexion.

La femme murmura : « Quel genre de chose ? »

Elias se souvenait des yeux dorés au-delà du mur brisé.

Vieille. Couronnée. En attente.

“Je ne sais pas.”

« Tu es le dernier Gardien de Blackwater », dit l’homme plus âgé. « Ta mission est claire. »

« Oui », répondit Elias.

« Amenez-la. »

Ses doigts se resserrèrent autour du jeton.

Vivant, pensa-t-il.

Mais il ne l’a pas dit.

Pas à eux.

Pas encore.

Bien en dessous de Blackwater City, sous des rues construites sur des tombes et des rivières oubliées, une cloche se mit à sonner dans une pièce où aucune église ne s’était dressée depuis trois cents ans.

Des hommes et des femmes vêtus de robes gris cendré levèrent la tête de vieux livres, de cartes ensanglantées et de bols d’eau noire.

Au centre de la chambre, une prêtresse aveugle ouvrit ses yeux blancs comme le lait.

Un sourire effleura ses lèvres.

« Le sang a répondu », a-t-elle déclaré.

Autour d’elle, l’ordre caché se tut.

La prêtresse tourna son visage vers le mur nord, où des centaines de noms avaient été gravés dans la pierre et barrés d’argent.

Tout en bas, sous la dernière branche morte d’un vieil arbre généalogique, un nom commença à saigner.

Mara Ellison.

La prêtresse inspira profondément, comme si elle sentait la pluie avant l’orage.

« Le dernier être enchaîné à la bête est revenu parmi nous. »
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Mara se réveilla avec du sang dans la bouche et un trône sur la tête.

Ce n’est pas un rêve.

Les rêves s’estompaient à l’ouverture des yeux. Ils s’adoucissaient sur leurs contours. Ils laissaient derrière eux un goût de peur, peut-être, ou de chagrin, mais ils ne souillaient pas la langue de fer.

Cette vision s’est avérée juste.

Elle était allongée sur le sol de son appartement, une joue pressée contre le bois froid, ses vêtements trempés collés à sa peau. L’eau de pluie s’était accumulée sous elle, là où elle s’était traînée par la fenêtre avant l’aube. Elle portait encore ses bottes. Son manteau était à moitié déchiré à une épaule. La marque noire autour de son avant-bras palpitait, là où la chaîne en argent d’Elias Creed l’avait touchée.

Elle souffrait partout.

Son corps se souvenait de la ruelle. De la créature de l’ombre. Du mort. De la porte. De la chose aux bois de cerf et aux yeux d’or. De la main d’Elias à sa gorge. De son regard argenté qui la transperçait comme un jugement aiguisé sous forme humaine.

Mais son esprit était ailleurs.

Un trône se dressait dans une salle sans toit.

Pierre noire. Marches brisées. Piliers brisés en deux et enlacés de lianes mortes. La neige s’infiltrait par le plafond ouvert, mais le ciel n’était pas gris. Il était rouge. Trop rouge. Une plaie béante traversait le ciel, déversant sa lumière sur les murs délabrés.

Au pied du trône, une couronne gisait sur le côté.

De l’or, mais pas de l’or pur. De l’or ancien. Frappé, fin et irrégulier sur les bords, comme s’il avait été arraché à la tête de celui qui le portait. Des taches sombres s’accrochaient aux pointes. Du sang avait séché dans les rainures et était devenu presque noir.

Derrière le trône, quelque chose a bougé.

Massif.

Lent.

Une créature d’os et d’ombre se traînait dans la salle en ruine. Son échine s’élevait comme la crête d’une montagne enfouie. Des cornes recourbées raclaient les pierres brisées. Des côtes béantes s’étalaient sur ses flancs, chacune plus longue qu’un corps d’homme. À l’intérieur de ces côtes, aucun cœur ne battait.

Fumer seulement.

Que des yeux dorés.

Mara tenta de bouger, mais la vision la cloua sur place.

La créature baissa son crâne vers la couronne.

Pas un crâne d’animal qu’elle connaissait. Trop large. Trop élégant. Trop cruel. Une gueule de prédateur remplie de longues dents, mais couronnée des bois brisés qu’elle avait aperçus au-delà du portail.

Il respirait.

La
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